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Rom soupira, puis s’étira. Ensuite, il croisa ses doigts et fit craquer ses jointures – il prenait plaisir, de temps à autre, à s’offrir ce petit concert de claquements secs.
Il ferma les yeux, pendant quelques secondes, et se répéta mentalement : tout va bien.
C’était exact : tout allait bien pour Rom. La chose était suffisamment exceptionnelle pour qu’il le remarque, s’octroie une pause « spécial-jouissance ». N’est-ce pas, mon vieux Rom ? Okay : c’est pas que la vie soit spécialement vache avec toi, et même, elle serait plutôt chouette, la vie, comparée à celle des clients, par exemple. Entre un papillon et une taupe, c’est tout de même plus agréable d’être papillon. Non ? Oui ?
En tout cas, Rom estimait que c’était mieux d’être un papillon… et cela tombait extrêmement bien, car il était un papillon. Les taupes en vacances étaient ses clients.
Tout va pour le mieux, Rom.
Il n’avait pas choisi : il était né papillon. Voilà. On ne choisit rien, se disait fréquemment Rom, on a du pot ou on n’en a pas, point final. Il avait du pot. Bien entendu, la majorité de ses clients estimaient avoir du pot, eux aussi. Question de point de vue. Parfait.
Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes. Et youpi, sonnez trompettes !
Il y a des jours où, vraiment, on se sent bien dans sa peau. Beaucoup mieux que certains autres jours. On a l’impression que ce qui vous entoure vous appartient, c’est-à-dire qu’on est maître de tout, point central de l’univers, une sorte de caïd assis devant Dieu sait quel énorme tableau de commandes, par exemple, et qu’il suffit de pianoter sur les touches pour régler le ballet. Ouais… Des jours comme ça, on irait jusqu’à réinventer le ciel, tiens ! Jusqu’à y croire. Tel que.
C’était un instant de cet acabit-là, pour Rom.
Une pointe plus aiguë sur le graphique de sa béatitude coutumière.
Le facteur principal de cette euphorie pimentée s’appelait Liottie.
Rom s’étira encore, puis se leva. Une fatigue agréable pesait sur ses muscles, le baignant tout entier dans une sorte de scaphandre ouaté.
Ç’avait été une dure journée, pas facile, semée d’embûches, mais Rom et ses clients s’en étaient sortis à bon compte.
Presque tous les clients. Il y avait le cas de Vulk, évidemment… Et merde, songea Rom, c’est de sa faute. Pas mon problème.
Il leur avait dit, et répété cent fois : faites gaffe, dans ce secteur, ne vous éloignez pas, restez encordés très serrés, bite à cul, les enfants, bite à cul… (Une chose que les clients appréciaient plus que tout, apparemment, c’était ce genre de plaisanterie grossière, dans le langage cru des habitants du Dehors : ça les faisait marrer. Même certains qui jouaient aux Pisse-froid, au bout d’un moment, ils souriaient.) Il leur avait seriné le conseil de prudence, et puis, hop ! ce con de Vulk avait voulu faire le malin et il s’était bravement foutu la gueule dans un morceau de ferraille qui émergeait vilainement. Voilà. Bon Dieu, ce passage était dangereux. C’est quand même pas faute de l’avoir répété !
N’empêche, à part cette histoire de Vulk, tout allait bien. Une belle ascension. Sur les cinq clients du départ, il en restait trois, en comptant tout de même Vulk.
Et ils venaient de toucher au trois cent trentième niveau. Plus que soixante-dix paliers avant d’arriver au sommet. Le plus gros du danger était passé. Soixante-dix niveaux, cela pouvait se faire en deux ou trois étapes, maximum. Une promenade.
Rom quitta l’aire de campement, fit quelques pas dans le hall. Le sol de ciment était jonché de gravats et de débris innommables, dont certains puaient férocement. Il s’arrêta au bord de l’arête surplombant le gouffre. C’était par là qu’ils étaient arrivés. Un trou noir, dont on n’apercevait guère plus de trois ou quatre mètres de parois, le reste étant noyé dans l’ombre et les brumes.
Rom pissa tranquillement dans le gouffre ; le jet d’urine chanta sur quelques aspérités vagues.
Il se secoua deux ou trois fois en pensant à autre chose, remonta la fermeture à glissière de sa combinaison, puis il revint à l’aire de campement. La lampe de son casque trouait l’obscurité opaque à quelques mètres, faisait briller les écharpes de brouillard coloré qui passaient. Il se guida sur les feux du bivouac, se coula précautionneusement sous le porche de béton pourri et se retrouva sur la plate-forme. Trois murs droits la cernaient : le quatrième avait disparu, écroulé depuis un fameux bout de temps. Le vide. Un autre gouffre, mais certainement plus impressionnant, celui-là, que la cheminée dans laquelle ils avaient poursuivi l’escalade toute la journée. On pouvait se pencher, au bord du surplomb : pas question d’apercevoir le fond. À cause du brouillard et des fumées, notamment. Pour certains clients, c’était préférable, ce brouillard qui cachait en partie la vertigineuse dégringolade. Pour d’autres, c’était le contraire : ça leur fichait un mal des hauteurs plus carabiné encore. Pour Rom, c’était de la rigolade : il était un enfant du Dehors. Il était né dans les Montagnes. Alors, les gouffres…
Dans l’angle gauche de l’aire de campement, à deux ou trois mètres de hauteur, une portion de plâtre ferraillé s’avançait en auvent, formant une sorte de toit protecteur d’une dizaine de mètres carrés. Rom avait vérifié la solidité de cet auvent (c’était probablement ce qui restait d’un palier d’escalier, ou quelque chose dans le genre) et il avait installé le bivouac en dessous. Ainsi, ils seraient à l’abri du vent qui se levait parfois et hurlait dans les Dings, et de la pluie aussi qui pouvait très bien tomber sans crier gare. En général, les clients n’aimaient pas le vent, encore moins la pluie. Ils n’étaient pas habitués – ils n’étaient habitués qu’à leur connerie de vie en cellule, Dedans. Et même pour la catégorie de ceux qui recherchaient l’exotisme et les émotions fortes à tout prix, la pluie et le vent ça allait un moment. Surtout la pluie.
Rom se souvint négligemment d’un client que le vent avait soufflé, balancé au bout de sa corde en le claquant plusieurs fois de suite contre la paroi – la corde s’était finalement coupée sur une arête de poutrelle métallique, et le type, probablement déjà mort, ou inconscient, en tout cas, était tombé comme une poupée, tournoyant dans le brouillard. Cela s’était passé plusieurs années auparavant, tout au début de la carrière de Guide de Rom – c’était peut-être pour cette raison qu’il en gardait toujours le souvenir frais, au coin de sa mémoire. Depuis, il s’était endurci, il en avait vu des centaines d’autres se casser la gueule, et un bon nombre avait failli, même, l’entraîner avec eux. Ouais… Ce type, que le vent avait décroché, c’était lors de l’ascension du Ding 45. Une saloperie, cette façade !
— Comment ça va ? demanda Rom – et il entra dans la lumière du bivouac, diffusée par la lampe posée au sol et les projecteurs des casques.
Liottie leva la tête. Son regard était soucieux, derrière le masque mou et translucide qui couvrait son visage. La pastille-filtre, au niveau de sa bouche, formait une excroissance grumeleuse parfaitement inesthétique.
— Ces conneries de masques ! ragea Rom.
Il gratta distraitement sa joue couverte de barbe sale clairsemée. Et si tu devais, toi aussi, pour une raison ou pour une autre, porter un jour un masque protecteur, Rom ? Jamais. Impossible. Impossible de passer sa vie avec ce genre de merdier sur la tête. Comment voudrais-tu embrasser une fille, hein ? En frottant ta pastille-filtre contre la sienne ? Il se demanda si ceux du Dehors avaient eux aussi besoin de protection particulière lorsqu’ils visitaient le Dedans. Et puis, immédiatement, il se demanda si ceux du Dehors visitaient jamais le Dedans… Il ne connaissait aucun exemple de ce cas. La visite n’était fléchée que dans un sens : du Dedans vers le Dehors. C’est tout.
La crème de la Société vivait Dedans, à l’abri. Avec tous les avantages possibles. Ceux du Dehors se démerdaient pour vivre le plus longtemps possible. Ils étaient là, par exemple, pour guider les vacances des Taupes, ou pour les assassiner. Ils étaient là pour fouiller la merde.
— Cela ne va pas fort, dit Liottie.
Je m’en fous, rétorqua mentalement Rom, aussi sec.
Il avait planté son regard clair dans celui, plus pâle encore, de la jeune femme. Bon Dieu des Dings, ces yeux ! Ce visage à la peau si blanche, si fine et douce (c’était certain !) sous le masque… Ce corps aux rondeurs bien dessinées sous la combinaison protectrice… Ce n’était pas la première fois, évidemment, que Rom avait envie de baiser une cliente – et il ne s’en était jamais privé ! Mais pas comme cela. Pas de cette façon-là. Liottie, il le sentait, c’était différent : il avait non seulement des fourmis dans le bas-ventre quand il la regardait, mais, en plus, il se prenait en flagrant délit de rêverie tendre, il avait soif de cajoleries, de caresses, de baisers, d’odeurs. Il avait envie de s’asseoir dans un coin, avec elle, et de parler, de l’écouter, avec, peut-être, simplement, sa main dans la sienne. Une belle couillonnade, non ?
Et c’était pour cela que Rom se sentait si bien, tellement puissant et fragile à la fois. Indestructible et vulnérable aux plus hauts degrés du possible.
— Je ne pense pas qu’il redescendra, dit Liottie, en reportant son attention sur le corps allongé de Vulk.
Elle parlait de lui, évidemment et c’était à lui qu’elle faisait allusion lorsqu’elle avait dit : cela ne va pas très fort.
Vulk était jeune – quinze, seize ans, peut-être. C’était probablement là son premier congé, son premier repos. Et son dernier, songea Rom en s’agenouillant à côté de Liottie, pour faire semblant de s’intéresser au sort de Vulk. Dans le mouvement, son genou toucha celui de la jeune femme. Il se sentit vibrer comme sous l’effet d’une véritable décharge électrique. Son regard croisa de nouveau celui de Liottie. Elle eut, plus loin de l’expression préoccupée qui marquait son visage, un sourire rapide – et laissa son genou contre celui de Rom. Un cri de victoire explosa dans le crâne de celui-ci. Il se sentit devenir brûlant.
— Je lui avais recommandé, nom de Dieu, de se tenir peinard, dit-il d’une voix qui tremblait un peu – le trémolo pouvait passer sur le compte de la colère ou du souci qu’il était sensé se faire pour un client en train de claquer.
Vulk était en train de claquer.
Il avait un visage bleuâtre, les narines pincées et les pupilles dilatées. La membrane visqueuse du masque collait à sa peau moite ; à chaque inspiration, la pastille-filtre venait choquer ses dents, les expirations saccadées la décollaient, avec un petit bruit de gargouillis très désagréable.
Vulk était en train de claquer. Positivement.
Pauvre petit connard, songea Rom. Il se dit qu’il ne prendrait plus jamais de client si jeune – les jeunes sont complètement fous, ils croient qu’ils sont de taille à tout surmonter, plus malins que tout le monde… et crac ! à la première occasion, ils trébuchent ou se foutent la gueule dans un morceau de ferraille, comme celui-là. Et puis voilà : ils crèvent.
De l’autre côté du corps allongé, le troisième client releva ses genoux contre sa poitrine et les enserra dans ses bras. Il dit :
— Nous avons fait ce que nous avons pu.
Comme ni Rom ni Liottie ne semblait avoir entendu, il ajouta :
— Réellement. Nous avons tout essayé.
Rom lui jeta un coup d’œil flou, acquiesça d’un balancement de la tête. Il dit :
— Bien sûr, Named.
— Réellement, dit encore Named.
Puis il se tut, tira à lui le sac aux provisions, l’ouvrit. Il prépara une seringue nutritive dont il piqua la pointe dans l’embout caoutchouté qui pendait sous la pastille-filtre de son masque. Il ferma ses lèvres sur l’extrémité intérieure de l’embout et se mit à sucer, à avaler, au fur et à mesure qu’il poussait sur le piston de la seringue. Ce type bouffait comme quatre_ l ne disait pas dix phrases dans le courant de la journée, s’éveillait vaguement pendant les temps de pause. Il était discipliné, obéissant, habile, et savait relativement bien se débrouiller avec les cordes et les grappins. Un type âgé, déjà. Un vieux de la vieille d’au moins trente ans. Et qui connaissait les Dings, qui n’en était pas à sa première escalade.
Voilà un des avantages des taupes, songea Rom (mais sans que ce soit véritablement de l’envie) : ils sont foutrement nombreux à atteindre trente ans. Et même plus. Chez eux, la vieillesse existe.
Une idée saugrenue lui traversa le crâne : et si le gouvernement autorisait les sorties des taupes au Dehors pour établir une sorte de balance… donner un petit coup de pouce à la Mort ? Puisque le facteur accident était quasiment banni de la vie en Dedans… Il fallait bien, tout de même, équilibrer un peu les choses, non ? Il fallait bien mourir, un jour ou l’autre… Mourir d’une autre façon que d’usure naturelle.
Il avait une certaine idée de la vie en Dedans, pour avoir questionné certains clients. Mes avait écoutés. Il savait que là-dessous, le gouvernement organisait de foutues campagnes publicitaires pour les vacances au Dehors. Le retour à la Nature, et tout le cirque…
Vulk s’agita soudain, l’arrachant à ses pensées. Il se dit encore, très vite, que malgré tout (malgré cette espérance de vie décuplée, et puis tous les conforts possibles et imaginables) il ne changerait pas sa manière de vivre contre celle d’une taupe pour tout l’uranium de la Terre. Merde, il préférait encore crever à vingt-cinq ans – mais après avoir bien rigolé.
— Dieu ! murmura Liottie.
Named, lui, cessa de téter son embout de plastique pendant quelques secondes – le temps que mit Vulk pour passer de vie à trépas.
Un peu de silence coula.
Named poussa un grand coup sur le piston de sa seringue et avala une grosse goulée de nutriment.
— Bon, dit Rom.
Comme si elle se parlait à elle-même, Liottie dit :
— On avait tout essayé. Named et moi, nous avons réuni nos coll-rust, pour essayer de souder cette déchirure dans son masque, mais c’était une trop grande déchirure.
— Vous feriez bien de les récupérer, dit Rom, le plus doucement possible, en essayant de ne pas laisser percer son irritation. Si jamais un accroc vous arrivait, à l’un ou à l’autre…
Comme les deux clients ne bougeaient point, il se pencha lui-même sur le cadavre de Vulk, arracha les coll-rust. La peau du masque se souleva, sous la traction, puis retomba et découvrit la longue déchirure qui avait causé l’empoisonnement du malheureux. Voilà ce qu’il en coûte, pauvres taupes, se dit-il. Voilà ce qu’il en coûte de venir respirer notre atmosphère pourrie, vous autres protégés des profondeurs, vous autres aseptisés…
Il avait eu ce genre de réflexions un bon millier de fois, sinon plus, au cours de sa carrière. Il ne s’en lassait pas.
Après avoir plié en accordéon les petites bandes de coll-rust, il les glissa dans une des poches de sa combinaison. Répéta :
— Bon.
Et il empoigna Vulk aux chevilles, pour le tirer à l’écart. La main de Liottie se posa vivement sur son poignet.
— Vous allez… Qu’est-ce que vous comptez faire de lui ? interrogea-t-elle d’une voix qui charriait encore les accents d’une vive émotion.
As-tu jamais vu une fille aussi belle, mon vieux Rom ? Sans blague ! Elle a peut-être vingt ans, pas davantage. Oui, mon vieux Rom. Une femme faite, avec ces yeux qui…
Il demanda, très calme :
— C’est votre première escalade, Liottie ?
Il connaissait la réponse : Liottie et lui avaient déjà longuement parlé, aux bivouacs précédents. Elle avait fait le Ding 32, et puis le Ding 07, par la face sud – une belle saleté ! Elle connaissait la Montagne, et quand elle parlait d’une ascension de Ding (non seulement la troisième catégorie des Buil, mais aussi les Carcasses-Immeubles de deuxième et première série) elle savait de quoi elle parlait.
Elle baissa les yeux, retira sa main du poignet de Rom. Elle souffla :
— Mais il était… si jeune !
Et puis alors ? Si jeune… trois ans de moins que moi, dans ces eaux-là. Il n’avait qu’à pas faire le mariolle, c’est tout.
Rom tira le corps vers la voûte. Les bras écartés du cadavre ratissèrent un certain nombre de débris de plâtre et de pierres. Sous la voûte, Rom dut s’arrêter, plier les bras de Vulk sur son ventre, puis il le hala sur le palier. La gueule de la cage verticale s’ouvrait à deux pas. Rom poussa le corps léger jusqu’au bord ; au dernier moment, juste avant de le faire basculer, il reposa son pied. Il hésita un instant puis se contenta de tourner le cadavre face contre terre. Il revint vers le bivouac.
Named avait fini de manger. Il s’était enroulé dans sa couverture gonflable (et gonflée), dormait peut-être déjà.
Rom s’assit à terre, à côté de Liottie.
Elle lui jeta un coup d’œil interrogateur.
— Non, dit-il. Je l’ai laissé sur le bord.
Il extirpa de la poche poitrine de sa combinaison deux tablettes nut Broy & Broy, qu’il se mit à mâcher. Les tablettes avaient toujours le même goût dégueulasse mais c’était la seule nourriture possible en course. Il rêva d’un ragoût de chat sauvage, bien gras, ou de ces brochettes de rat épicées que l’on servait dans le recto de Jull Jethro, en bas, dans la Vallée.
— Il va… pourrir là ? demanda Liottie.
Rom lui jeta un nouveau coup d’œil. Elle était encore un peu tremblante, mais il fallait bien que passe le choc de l’émotion. Elle reprenait pied rapidement même, elle avait eu un sourire (comme pour se faire pardonner son attitude) en posant la question.
Rom avala cette saloperie de bouchée de Broy & Broy qu’il mastiquait depuis un moment. Il dit :
— Peut-être qu’il va pourrir là, peut-être qu’il sera ramassé avant par les Charognards.
Elle frissonna.
— Évidemment, murmura-t-elle.
Dans sa couverture, Named bougea et soupira.
— Évidemment, dit Rom.
Il posa sur sa langue un dernier fragment de tablette nut. Après un temps, Liottie demanda :
— Il y a des Charognards sur ce Ding ?
Rom acquiesça d’un lent balancement de la tête avant de répondre :
— Il y a des Charognards sur tous les Dings de troisième catégorie, parce que ce sont les endroits les plus inaccessibles des Montagnes. J’imagine d’ailleurs que le piège dans lequel sont tombés vos deux compagnons – les premiers, voici quelques jours – était l’œuvre des Charognards.
Il ajouta :
— Eux aussi, d’ailleurs, tout comme Vulk, ont payé leur imprudence : ils se sont éloignés du chemin tracé. Ils ont basculé.
Pensive, Liottie murmura :
— Je vous l’ai dit : je n’en suis pas à ma première escalade. Pourtant, je n’ai jamais vu un Charognard.
Il tenta de sonder son regard, pour essayer de deviner si elle le regrettait ou non. Il dit :
— Vous savez, ce sont des hommes comme les autres – je veux dire comme tous ceux du Dehors. Les quelques flics qui errent encore dans les Vallées ont depuis longtemps abandonné l’idée de leur courir après sur les Dings. On dit qu’il y en a également des Charognards – du côté de la Mer. Je ne sais pas.
— Et en Campagne ?
— Non. Pas que je sache. En Campagne, il y a trop de flics en action, justement. C’est ce qu’on dit.
— Vous-même, Rom, vous en connaissez ?
— Des Charognards ?
Elle opina d’un battement de paupières. Elle avait éteint la lumière de son casque. Rom fit de même. Le noir et les brumes puantes les enveloppèrent. Rom frissonna.
— Quelques-uns, oui, dit-il. Ils se débrouillent… En général, ils nous laissent en paix, nous autres Guides… Ils connaissent nos circuits, nos passages, et c’est toujours en limite qu’ils construisent leurs pièges. Après tout, c’est nous qui leur apportons leurs gibiers…
Ce fut au tour de Liottie de frissonner.
— C’est pour cela, reprit Rom avec fièvre, c’est pour cela que je me tue à vous répéter de ne pas vous éloigner d’un pas de la piste, de coller à moi. C’est pour cela.
Il ajouta :
— Parce que je n’ai pas envie que vous finissiez dans la gamelle d’un Charognard, voilà.
Il songea : on ne fait pas mieux comme déclaration, pas vrai, mon vieux Rom ?
Dans l’ombre, il ne distinguait pas le visage de Liottie : une vague tache pâle, rien de mieux. Elle laissa couler un moment de silence, avant de murmurer :
— Je n’en ai nulle envie, moi non plus.
Vas-tu prendre cela pour une réponse affirmative à ton semblant de déclaration, Rom ?
Liottie releva les genoux, et croisa ses mains dessus. Dans le mouvement, elle s’était légèrement déplacée, et sa hanche touchait la hanche de Rom.
Oh ! Dieu des Dings ! Rom…
En face, il y avait la paroi éclatée sur le vide. Un petit courant d’air passait par là, et il vint glisser sur le visage chaud de Rom.
La prendre dans tes bras, mon vieux Rom, sans plus attendre ? Tu es quasiment certain qu’elle n’attend que cela – elles sont toutes comme ça, toutes, t’as jamais essuyé le moindre échec ! Elles sont en vacances, hors de leur monde aux règles strictes, elles sont à la fête ! Et puis, n’est-ce pas, l’attrait de l’exotisme ! se taper un Guide, un Sauvage du Dessus, un Naturel du Dehors ! Elles y songent toutes, elles en crèvent d’envie – c’est une expérience qui compte dans le tableau des Modes de la Vie d’une Femme de Dedans. Ouais. Toutes.
Combien de fois est-ce que tu as dégrafé la fermeture hermétique du bas de la combinaison d’escalade des clientes, hein ? En faisant gaffe bien entendu à ne pas froisser leur masque protecteur… Combien de fois les as-tu entendues qui râlaient derrière leur pastilles filtres ? Merde, Rom !
Et même elle, même Liottie, la première fois que tu l’as vue… est-ce qu’elle n’avait pas ce désir au fond de l’oeil ? Franchement ? Franchement, je sais pas. C’est justement à cause de cela que ce n’est pas pareil. Elle, elle n’est pas…
Elle n’est pas quoi, Rom ?
Pour un peu, tu ne banderais qu’à contrecœur, si l’on peut dire…
La voix douce de Liottie s’éleva :
— Combien nous reste-t-il de niveaux, avant le sommet ?
— Soixante-dix, dit Rom.
Avec un nœud dans la voix.
— Vous connaissez bien ce Ding, n’est-ce pas, Rom ?
C’est pas vrai ! songea Rom. Il se sentait tout flagada, à présent, rien qu’à entendre prononcer son nom par cette fille du Dedans… Jamais cela ne m’est arrivé. Jamais. Pas comme ça, en tout cas.
Qu’a-t-elle de plus qu’une autre, Rom ? Une tête sous un masque, et un cul, et des seins, et… Ça va, Rom : ça ne marche pas, ce n’est pas en essayant d’être grossier que tu arrangeras les choses. Elle a qu’elle est douce, voilà, qu’elle donne envie de… Elle a qu’on voudrait pouvoir l’embrasser, comme n’importe quelle femelle du Dehors, elle a que sa peau est tellement blanche ! Elle a, putain de nom de Dieu, qu’on voudrait la garder avec soi, toujours, et dormir à côté d’elle sans même la toucher, et l’écouter quand elle parle, et vivre en sa compagnie, toujours. TOUJOURS. Voilà. Elle a qu’on voudrait que ce toujours dure le plus longtemps possible. Voilà. Elle a… qu’on voudrait bien, dans ce cas, ne pas crever aux alentours de vingt-cinq ans. Et puis s’inventer un Dedans bien à l’abri, aussi, un terrier, quelque chose, une île, n’importe quel nid, mais À L’ABRI. Longtemps.
— Vous connaissez ce Ding, n’est-ce pas ?
— Oui, dit Rom. Je le connais même bien.
J’y suis quasiment né, la Belle. Dans la merde de la Vallée au milieu des élevages de rats. Dans les belles fumées rousses qui s’élèvent au-dessus des champs d’ordures, dans le brouillard – ce sacré brouillard meurtrier pour vos bronches de sujets du Dedans, mais que je respire, moi, depuis mon premier vagissement entre les cuisses de ma mère.
— C’est parmi les plus grands, dit Rom.
— Je sais, acquiesça Liottie. C’est pour cette raison que je me suis entraînée, à chacune de mes périodes de vacances. Je voulais faire le Ding 08. Parce qu’il était parmi les plus grands, précisément. Parce qu’au sommet…
— Oui ? pressa Rom.
— Parce qu’au sommet, dit-on, on surplombe la mer des brumes, et on voit le ciel. Réellement.
— C’est vrai, dit Rom, après un temps de silence.
Et voilà ! C’était ça, nom de Dieu ! Se nicher là-haut, avec elle, rien que les deux, uniquement elle et lui, et regarder le ciel. La chance aidant, les brumes et fumées laisseraient même peut-être passer un rayon de pur soleil. Qui sait ?
Liottie s’était enroulée dans sa couverture gonflable (Rom l’avait aidée à boucler le sac de couchage) et elle avait fermé les yeux.
Pour retrouver, immédiatement, le visage du Guide sur l’écran de ses paupières baissées.
Un frisson courut sur sa peau, de la tête aux pieds. Cette démangeaison qu’elle connaissait bien lui énerva la pointe des seins. Rom.
Il était si jeune, si beau ! Un peu maigre, peut-être… mais cela n’avait rien à voir avec la maigreur des hommes du Dedans.
La vie au Dehors n’avait rien à voir avec la vie au Dedans. Les derniers animaux, voila ce qu’ils étaient. (Les Charognards étaient-ils à classer dans le règne animal ou parmi les Humains ?) Rom, un animal… Et c’était terriblement excitant. C’était davantage. Autre chose, aussi.
Ce n’était pas la première fois qu’elle avait envie de s’offrir un Guide. Elle l’avait fait, souvent, et n’avait jamais été déçue. De fameux souvenirs pour passer le temps, en Dedans.
C’est idiot, se dit Liottie. Je suis d’une Classe différente. Tout nous sépare. Il a cette chance incroyable de vivre en communion avec la Nature, et moi… Moi, je paie ma Classe sociale dans ma cellule de la Ville, en Dedans, sous la surface empoisonnée. Il respire sans masque cet air corrosif qui va le tuer dans quelques années. C’est idiot.
Accéder au sommet, voir le ciel. Le voir vraiment, d’une autre façon que sur un écran de télé-spect.
Elle ouvrit les yeux. Le visage de Rom était là, penché sur elle. Dans la pénombre, elle vit ses yeux – elle vit son sourire, un peu hésitant, tellement puéril, presque enfantin, comme s’il demandait, comme s’il n’osait pas vraiment.
Rien à voir avec les autres Guides, qui ne s’embarrassaient guère de manières et de préliminaires. Rien à voir avec les séances de sexothérapie régulières du Dedans.
D’une main tremblante, elle ouvrit son sac de couchage, et Rom se glissa à l’intérieur. Il était brûlant. Il la tint serrée contre lui, longtemps, avant de farfouiller entre ses jambes et de s’énerver sur la fermeture à glissière de sa combinaison.
Non, pas un animal.
ROM.
Rien à voir, vraiment avec tout ce qu’elle avait connu jusqu’alors. Au point d’en pleurer – et c’était rudement emmerdant, sous la pellicule du masque.
Et c’était merveilleux. MER-VEIL-LEUX.
Une chose était certaine : il se souviendrait longtemps du trois cent trentième niveau de Ding 08.
Il lui avait fait l’amour comme un véritable emmanché – il s’y était certainement mieux pris la première fois qu’il avait couché avec une des putes du resto de Jethro.
À se demander comment elle avait pu aimer cela.
Mais elle avait aimé. Il voulait le croire : il voulait se persuader avoir lu cette affirmation dans ses yeux, le lendemain matin.
Le plus chouette, le plus aberrant, c’était qu’il avait aimé, lui aussi. TERRIBLEMENT aimé. Il avait conscience du fait qu’il s’était plutôt débrouillé comme un navet sauvage, mais il avait aimé.
Nom de Dieu !
Il ne rêvait que d’une chose, et c’était recommencer.
Il savait qu’il recommencerait. Mais pas n’importe comment, pas n’importe quand. Là-haut.
Là-haut.
Sur le sommet, au quatre centième étage du Ding 08, la plus grande carcasse de building de la surface sauvage, le plus haut pic de ce qu’étaient devenues les montagnes.
Là-haut.
Il savait Liottie tacitement d’accord.
Alors, ils grimpaient. Fébrilement. Ils ne pensaient plus qu’au sommet, l’un comme l’autre, et plantaient toutes leurs forces dans l’escalade.
Résultat : ils gravirent quarante niveaux dans la journée qui suivit l’escale au trois cent trentième. Lorsqu’ils posèrent le pied sur la maigre plate-forme du trois cent soixante dixième (une portion de balcon terriblement exiguë), ils étaient littéralement claqués. Named donnait l’impression d’avoir maigri de plusieurs kilos, et il était livide au point de paraître transparent.
Ils durent rester encordés, et Rom ficha des pitons dans une lézarde de la paroi de béton, sur les anneaux desquels il fit claquer les mousquetons de sécurité.
— Il reste trente niveaux, dit-il, tout en mastiquant ses tablettes Broy & Broy.
Liottie et Named suçaient leurs seringues.
— Trente niveaux, pour demain, dit Rom.
Ils étaient accrochés sur cette plate-forme minuscule, et ils avaient pendu les sacs à un morceau de fer rouillé qui sortait du mur – ce qui restait, peut-être d’une fiche de scellement d’un balcon. Le vide tournoyait, en dessous, dans les volumes de brumes et de fumée ; au-delà de l’écran mouvant, on apercevait les silhouettes déchiquetées et lointaines d’autres pics, d’autres carcasses de dings. Un spectacle impressionnant, terrible et magnifique. Poignant.
— Je ne sais pas si j’en serai capable, dit Named. Il faut croire que je deviens vieux.
Je l’espère bien, songea Rom, en échangeant un rapide coup d’œil avec Liottie.
— Je pourrais attendre ici, qu’en pensez-vous ? demanda Named.
— Comme vous voulez, dit Rom.
Il se dit, après coup, qu’il aurait peut-être dû jouer un peu à le convaincre qu’il n’était pas si vieux que cela.
Ils enfilèrent leurs couvertures gonflables par-dessus leurs harnachements de sécurité, et, côte à côte, tassés sur la maigre surface de la saillie de béton, ils regardèrent tomber la nuit. La main de Liottie était dans celle de Rom.
Et puis après, Rom ?
Quelle idiotie ! Elle repartira vers sa Ville, sous la surface. C’est une fille du Dedans, merde ! Incapable de vivre au Dehors ! Cette Nature qu’elle recherche, elle n’est en aucune façon capable de l’affronter, tu le sais, Rom. Une histoire d’adaptation ? Une histoire de biochimie, oui ! Demande à un foutu rat de voler…
Tant pis !
Tant pis, quoi « tant pis », pauvre Naturel ?
Elle repartira vers sa Ville, vers sa cellule, vers son confort et son travail, vers sa télé-spect, ses amis. (Ils ont des amis, là-dessous ?) Vers ses sexothérapies quotidiennes, ou hebdomadaires, ou… Elle retrouvera sa famille (ils ont des familles, là-dessous ! pas des « clans », ni des « groupes », des familles, ouais, Rom !) et ils lui demanderont si elle a passé de bonnes vacances, comment c’était, là-haut, sur le Ding 08, comment c’était et quel effet ça fait, la vraie lumière ? Et tout le bordel, quoi.
Tant pis ! tant pis ! tant pis !
Pauvre con du Dehors, pauvre con de la Nature et des Fumées opaques, et des Radiations, et des Brumes. Pauvre Con.
Et puis après, Liottie ?
Après, quelle idiotie ! il continuera sa vie de fauve (mais ce n’est pas méchant, quand je dis « fauve », au contraire…), il continuera ses courses, et ses conquêtes, certainement. Il sera de plus en plus bronzé, il se battra peut-être dans ces bouges qu’il fréquente, au pied des dings, parmi les éleveurs de rats et les fouilleurs de merde. Il partira et s’estompera dans les brouillards jaunes et rouges de la Nature. Il est de la Nature, il sait se battre, et vivre en ce milieu – il sait tout ce que nous avons oublié. Il possède une richesse perdue. Il est capable de connaître des endroits couverts de forêts, qui sait ? Il connaît tous les pièges, et les moyens de les éviter…
Tant pis !
Pourquoi, « tant pis », Liottie ?
Et puis quoi, encore ? le ramener avec toi, sans doute ? Comme on ramène parfois un rat vivant, dans une cage, ou un scarabée pour qu’il crève rapidement dans l’air purifié, dans l’air normal. Ou alors, le maintenir en caisson étanche ? en scaphandre ? et puis quoi, dis ?
Sans compter l’interdiction formelle, l’impossibilité flagrante de mêler, Dedans, deux espèces aussi différentes que peuvent l’être un Naturel et un Protégé…
Essaie donc, Liottie, de faire vivre un poisson hors de son aquarium.
Pauvre cloche du Dedans. Pauvre cloche, prise Dieu sait comment dans les filets d’un de ces innombrables pièges du Dehors. Précisément.
Pauvre conne.
Serrés l’un contre l’autre, tassés sur la corniche de béton. La main de Liottie dans celle de Rom. Oui.
— Ça y est, dit Rom.
Il aida Liottie à prendre pied au sommet du quatre centième niveau de Ding 08.
Il répéta :
— Ça y est.
C’était – quasiment – les premiers mots qu’il prononçait de toute la journée, et il ne trouvait rien de plus original.
Ils avaient escaladé les trente derniers niveaux sans prendre une minute de repos. Dans une sorte de transe. Il y avait eu de fameux passages – comme cette saloperie de paroi vitrée, pourrie d’éclats de verre aussi coupants que des rasoirs : rien que ce passage leur avait demandé plusieurs heures d’efforts prudents ; ce n’était pas le moment de lacérer la combinaison ou le masque de Liottie. Et puis la dernière cage, aux parois de plâtre écaillé, qui s’effritait en larges plaques sous les crampons des chaussures.
— Ça y est, avait dit Rom.
Liottie fit quelques pas, sur la vaste esplanade de béton crevassé. Elle laissa tomber son sac, son grappin. Elle regardait, de tous ses yeux, de tout son être. Elle regardait le paysage magnifique qui s’étalait autour d’elle.
Le sommet du Ding 08 dépassait le flot de brumes rougeâtres d’une dizaine de mètres, et ces brumes moutonneuses, sanglantes, s’étalaient à perte de vue, sans limite. À plusieurs centaines de mètres sur la gauche, un autre sommet de ding crevait le flot stagnant, déchiqueté, couronné de poutrelles tordues.
Et puis le ciel au-dessus. Un ciel gris, zébré par les balafres molles des nuages. Une grande partie de ce ciel était très noire.
— Là-bas, dit Rom, derrière Liottie ; le soleil se couche.
Il désignait un point dans les brouillards rouges, un point peut-être un peu plus rouge qu’ailleurs mais il fallait son œil exercé pour faire la distinction.
— Le soleil, répéta Liottie. Le ciel. Les nuages.
Elle se tourna vers Rom : ses yeux étaient remplis de larmes, et elle riait en même temps.
— Oh, Dieu ! cria-t-elle.
Elle se jeta dans ses bras, et il la serra très fort, et il avait le coeur qui devenait dingo, et il embrassa son masque protecteur, cherchant ses lèvres, comme un pauvre type, cherchant ses lèvres et ne trouvant que cette bon Dieu de putain de saloperie de merde de pastille-filtre contre laquelle il se choqua les dents.
— C’est… c’est si beau ! dit Liottie.
Elle s’arracha aux bras de Rom, pour contempler encore le spectacle, n’en rien perdre. Comme elle faisait mine de s’élancer et de courir sur l’esplanade, il lui cria :
— Attention ! il y a plein de trous, et de cages ouvertes !
Elle s’immobilisa. Elle regarda.
Elle regarda le spectacle offert par la Nature, cette Étrangère oubliée ; elle regarda les moutonnements des fumées et des brumes opaques perpétuelles qui enveloppaient la surface depuis des dizaines et des dizaines d’années ; elle regarda les volutes et les tourbillons fous dont elle n’aurait pu respirer l’odeur une fraction de seconde sans défaillir, puis mourir, parce qu’elle ne savait pas – parce qu’elle n’était pas une habitante du Dehors, comme Rom, parce qu’elle n’était pas condamnée à mourir rapidement, comme lui. Elle regarda les nuages qui roulaient, et ce point invisible dans la marée fumeuse où Rom lui avait dit que le soleil invisible pour toujours se couchait. Elle demanda si le soleil était parfois visible, derrière les nuages, et il dit que non, bien entendu. Il ajouta que (c’était bizarre) on avait plus de chance d’apercevoir parfois la lueur de la lune. Elle regarda le sommet du ding proche. Elle regarda.
C’était sa plus haute ascension, et c’était fantastique surtout, EN PLUS, en compagnie de Rom. Jamais elle n’avait trempé à ce point dans les effluves de la Nature retrouvée.
Elle regarda tomber la nuit.
Ils firent l’amour, plusieurs fois de suite, mais sans se presser. Comme jamais.
Et plusieurs fois, Rom heurta ses lèvres contre la putain de pastille-filtre – qui se retrouvait là au bon moment pour lui rappeler qui elle était, et qui il était.
Il faisait frais. À un moment, comme il l’avait dit, ils purent apercevoir entre deux bancs de nuages d’encre une vague clarté blême.
— La voilà, glissa Rom. Tu as même droit à un clair de lune.
Tout juste si la chanson du vent, en dessous, dans les structures métalliques éclatées du building, tout juste si cette chanson, parfaitement lugubre, en fait, ne prenait pas pour l’occasion des allures de violons… Parole.
— La lune, murmura Liottie, serrée contre Rom. Ils sont là-haut, et puis sur la colonie de Mars, aussi.
— Qui ?
— Les Gouvernants, dit Liottie.
— Ils ne sont pas Dedans, en Dessous ? s’enquit Rom. Ils ne sont pas eux aussi dans votre Ville ?
— Je ne sais pas, dit Liottie.
Et puis d’abord, Rom s’en fichait.
Il était en train de résister aux assauts d’une tristesse infernale qui s’insinuait perfidement en lui.
— Et la Mer ? demanda Liottie. Est-ce que tu connais la Mer ?
Il dit que non. Il était montagnard.
— Peut-être que j’irai, si j’ai le temps, un jour, dit-il.
Il savait bien qu’il n’aurait pas le temps. La Mer, il s’en foutait autant que des élevages de rats, il s’en foutait autant que du travail de Liottie (qui consistait à faire une pièce de machine quelconque, numérotée 00089765, c’était ce qu’elle lui avait dit, et elle ne pouvait lui en dire davantage puisqu’elle n’en savait pas davantage), il s’en foutait autant que des Charognards et des flics de Campagne, autant que de Named qui attendait sur son balcon, par exemple. Il se foutait de tout. Il aurait simplement voulu embrasser les lèvres de Liottie, et c’était la seule chose qu’il ne pouvait pas obtenir.
Embrasser les lèvres de Liottie, en plus de lui faire l’amour, et puis vivre avec elle, jusqu’au bout. Et voilà. Et c’était certainement la plus belle connerie dont il puisse avoir envie.
— J’y suis allée, dit doucement Liottie. Une fois. Pour mes premières vacances – les premières au Dehors. Il faut d’abord traverser plusieurs dizaines de kilomètres de déchets et de boues, en compagnie d’un Marin-guide. Ensuite, c’est de l’eau sous les brumes rouges. C’est tout.
Elle ajouta, posant ses doigts sur la cuisse nue de Rom :
— Rien de comparable avec la Montagne. Il n’y a rien de mieux que Ding 08.
Rom déglutit. Il avait froid, soudain. Il songea : rien de comparable avec Liottie.
Cette sacrée vague de tristesse roula en écume déchiquetée dans tout son être. Pesante. Il n’était pas vraiment malheureux, puisqu’en même temps pulsait en lui un bonheur sans pareil : il était TERRIBLEMENT malheureux…
Il hésita, puis, comme s’ils coulaient d’eux-mêmes, les mots franchirent l’obstacle de sa gorge serrée :
— Est-ce que tu reviendras ?
Une imbécillité.
Il en avait conscience.
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